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A C T U A L I T É S
Calm e plat, ces tem ps-ci, dan s la corporation . L es pro­

gram m es vont leur petit traint-train , à peu près sa t is fa i­
san t d an s les centres de la région et dans « le » centre 
de M arseille. Rien de bien fam eux quand m êm e. D ans les 
qu artiers, et d an s beaucoup de ¡(d ite s  localités, cela dem eu­
re m êm e assez  calam iteu x. Soit parce que cela ne va réel- 
lem ent p as, en dépit des e ffo rts que l’on fait p arfo is  pour 
(¡ne ça aille, soit tout sim plem ent parce  que la politique du 
film  à  b as p rix  continue des ravages dont, Intourmente 
passée, le ciném a se relèvera m al. Des exp loitan ts osenl 
encore affich er des B arcaro lle  d ’A m our et des Cendrillons 
de P a r is , parce que le p r ix  q u ’ils paient ces p rogram m es 
leur perm et encore une m arge de bénéfices su ffisan ts , et 
parce que cela d ispense de se creu ser les m éninges pour 
am ener ou retenir le m axim um  de spectateurs.

Evidem m ent, cela peut encore aller, parce que nous som ­
mes en hiver, et parce qu ’il fa it nuit tôt. Mais si l’on con­
tinue ain si à  p asser  des « reprises » qui sont vraim ent un 
peu trop « du stock  », la concurrence du printem ps, du 
soleil, de la nature el de l’herbe tendre, n ’au ra  guère de

peine à arrach er des sa lle s une jeu n esse  qui, ne l’oublions 
pas, constitue à présent l ’élém ent essentiel du public des 
ciném as.

L e s présen tation s se l'ont vraim ent rares, trop rares. Je  
d isa is  l’au tre  sem aine q u ’elles étaient in d ispen sab les au 
m aintien  d ’une certaine am biance corporative. On s ’en 
aperço it de p lus en plus.

Je  sa is  bien  q u ’il y a en ce m om ent ¡»eu de film s à pré­
senter, m ais il y en a tout de m êm e. L e s m aison s A m éri­
caines, p ar  exem ple, ne pourraient-elles « avoir le geste » 
plus souvent ? Il leur arrivait, en tem ps de paix , de ju ge r  
utile de nous m ontrer des film s de prem ière partie  d é jà  
so rtis  en seconde vision. Si elles n ou s présentaien t m ainte­
nant, de tem ps à autre, seulem ent quelques uns de leurs 
g ran d s film s ?

Une présentation  ou deux, ch aqu e sem aine, ce ne sera it 
pas tellem ent d ifficile  à réaliser, cela am èn erait des d irec­
teurs à M arseille, créerait un certain  m ouvem ent sur le 
boulevard Longcham p, perm ettrait à des gens de se voir, 
de secouer leur torpeur, d ’échanger des idées. Cela p ro fi­
terait à  tout le m onde, y com pris à celui qu i au ra it pré­
senté.

0
San s com pter que, si on suspen d  a in si loute présen ta­

tion, cela va tarir les re ssou rces de la M utuelle, et la met­
tre dan s la pénible obligation de suspen dre  l’action ch a­
ritable q u ’elle pou rsu it san s  défaillance depuis le début de 
la guerre : co lis aux m obilisés, aide aux  fam ille s de ceux- 
ci, etc...

Ce qui, vous l’im aginez san s peine, sera it du dernier fâ ­
cheux.

M’excu san t de m archer, une fo is de p lu s, dan s les pla­
tes-bandes de mon chargé de « revue de presse  », je  déniche 
ceci dan s Le Canard Enchaîné, au m ilieu d ’une critique de 
l’H om m e du N iger :

« H arry  B an r, depu is quelque tem ps, n ’était p a s  com-Une jolie scène de Pensionnat de Jeunes Filles
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m ercial. Du m oins, c’est les d istribu teu rs qu i l ’a ffirm aien t. 
Ces m essieu rs, qu i sont les véritables m aîtres du ciném a 
{et on ne s ’en d éb arrassera  qu ’avec la perception d an s les 
sa lle s), boycottaient le comédien, a lo rs qu ’ils g aran tissa ien t 
une fortune su r  la prem ière s ta r  im provisée.

Avec ce film , les d istribu teu rs vont san s doute revenir 
su r  leur jugem ent. »

L a  form e que prend cette offensive me rappelle  le tem ps 
où le P arti Com m uniste com m andait au x  prop aga­

teu rs de sa Foi, d ’inclure dans tous leu rs d iscou rs, dan s 
tous leu rs écrits, tel ou tel leit-motiv, m ot, phrase  ou idée, 
quel que fut le thèm e de l’écrit ou du d iscours. C’est ain si 
q u e  l ’on pu voir « tendre la m ain aux catholiques » ou re ­
vendiquer Jean n e  d ’Arc, en des circon stan ces p arfo is in at­
tendues, par de pauvres bougres d ’o rateu rs p lus zélés que 
subtils.

Eh bien, en fa it  de subtilité , les actu els p artisan s  de la 
sup p ression  du loueur par la perception dans les salles, ne 
me sem blent p as a ller beaucoup p lus loin que les cam a­
rad es précités. El Michel D uran, qui n’est pourtant ni un 
sot, ni un m alhabile hom m e (encore q u ’il ait un peu trop 
pris  l’habitude, à vrai dire a ssez  parisienne, de crach er en 
l’a ir) a vraim ent bonne mine avec sa  parenthèse à propos 
d ’H arry B aur.

P arce q u ’à ce m om enl-là, il n ’y a aucune ra ison  de s ’a r­
rêter. Chaque fois que quelque chose va m al : quand on 
voit trop cet artiste-ci et pas assez  celui-là, quan d  une pro­
duction ne peut être term inée en dépit des avan ces versées 
et des tra ites  signées au producteur, quand la Censure in ­
terdit tel film , quand on dém obilise cette vedette qui p art 
en A m érique, el qu ’on re fu se  une perm ission  à cette au tre
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pour term iner une œ uvre en panne, quand il n ’y a p as  a s ­
sez de lum ière ni assez de tram s pour que les gens aillent 
au ciném a le soir, quand le froid retient le spectateur chez 
lui, quand celui-ci ne consom m e p as a ssez  de chocolats 
glacés, quand M. Je a n  Renoir tourne en Italie el quand M. 
R aim u écrase  un cycliste, il faut le dire, il faut l ’écrire, il 
faut le c lam er su r  tous les toits :

C’E S T  LA  F A U T E  DU D IST R IB U T E U R . D U Q U EL ON 
N E SE  D E B A R R A SSE R A  QU’AVEC LA P ER C EP TIO N  
DANS L E S  S A L L E S  I

Il n ’y aura p lu s qu ’à réunir tous les gens pour lesqu els 
ça va m al, pu is ram asse r  toutes les vieilles g lo ires, tous les 
jeu n es san s talent, tous les m etteurs en scène la issé s  pour 
com pte, les au teu rs in ad aptab les el les figu ran ts en chô­
m age, tous les ratés, les in capables, et m alheureusem ent 
au ssi toutes les victim es souvent m éritantes de l’ordre ac­
tuel, et les p ersu ad er que tout ce qui arrive, c’est parce 
q u ’on la isse  encore su bsister un m onstre nom m é D istribu­
teur, que pou rfen dra le bon génie Perception-dans-les- 
salles.

Je  suppose que ceux qui se prêtent en ce m om ent à cette 
offensive ont bon espoir d ’en récolter les fru its, et que 
ceux qui sont vraim ent sin cères je  veux croire, pour le 
salut des quelques illu sions qui me restent, que Michel 
Duran est encore de ceux-là —  ont vraim ent espoir que ça 
m archera après.

Que les uns el les au tre s n ’oublient p as  que l’opération , 
si elle se fait, s ’effectuera obligatoirem ent en deux tem ps :

1") R éalisation  de la perception dans les salles, et élim i­
nation du loueur (considérons les deux opérations comme 
so lidaires, p u isq u ’il en est ain si dan s l’e sp rit de ceux qui 
les réclam ent).

‘2") F inancem ent de la production.

A leur place, je  cra in d ra is fort que l’exécution du pre­
mier tem ps, qui dépend seulem ent du Gouvernement, n ’im ­
plique p as forcém ent la réalisation  du second, ou tout au 
m oins précède celle-ci à tel point que le ciném a fran ça is  
d é jà  bien m alade, ait eu le tem ps de m ourir avec tous ceux 
qu ’il fa isa it  vivre.

A. de M ASINI

CINÉ SÉLECTION
23, Rue de la Rotonde

MARSEILLE -  Tél. N. 03-64 •
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D'ACTUALITÉ
Passeurs

d’Hommes
(épisode de 1914)

SIX HEURES
A TERRE

(Comment la Marine Anglaise 
sert son Pays).

ET PLUSIEURS AUTRES FILMS 
DE REPRISE INTÉRESSANTS

Envoi de Scénarii sur demande

Les P rogram m es 
de la  Sem aine.

C A P IT O LE  et M A JE ST IC . —  De 
Lénine à H itler (Midi Ciném a L o ca­
tion) et K idnappez-m oi, M onsieur, 
avec Grâce Moore (F ilm s O sso). E n  
exclusivité sim ultanée.

P A TH E-PA LA C E. —  C irconstan­
ces atténuantes, avec M ichel Sim on. 
Midi Cinéma L ocation ). E xclusiv ité .

ODEON. —  P aris  en chanson, re­
vue su r  scène. Seconde sem aine.

R E X  et STU D IO . —  Invitation  au  
bonheur, avec Irène Dunne et Tom 
Saw yer, détective, avec Donald O ’Con- 
nor (F ilm s P aram ou n t). En exc lu si­
vité sim ultanée.

R IA LTO . —  L e s  aveux d ’un espion 
nazi, avec Ed . G. R obinson (W arner 
B ro s). Prem ière vision  en version  
doublée (d é jà  sorti en version origi­
nale).

N O A IL L E S. —  L ’IIom m c du N iger 
avec V ictor Fran cen  (Midi-Cinéma- 
Location) et V acances, avec K ath ari- 
ne H epburn (F ilm s O sso). Seconde 
exclusivité.

CLU B. —  L ’avocat crim inel, avec 
Lee T racy  (20 th Centurv F o x ). Excl.

H O LLYW O O D . —  Mon fils  a  tué, 
avec A lan B axter (Colum bia F ilm s). 
E xclusiv ité .

N ’attendez p as de ne p lu s recevoir 
notre revue pou r vous apercevoir 
q~ ’elle vous était utile.

Abonnez-vous !

i * r
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LES FILMS N O U V E A U X
L’Homme du N iger.

Des élém ents d ’a ssez  grande classe  
ont été réun is pour ce film ; un excel­
lent scén ario  d ’Albert Dieudonné, dé­
coupé par Je an -Jo sé  F rap p a , dialogué 
par Jo se p h  K essel, un m etteur en 
scène consciencieux et adroit tel que 
Jac q u e s  de Baroncelli, l’A. O. F . et le 
Niger com m e toile de fond, el des 
in terprètes de la c lasse  de H arry 
B au r el Annie D ucaux, avec Victor 
Francen  pour « fa ire  com m ercial. »

E l avan t toute chose on peut dire 
que la réussite  com m erciale esl ac­
quise. N ous verrons le reste p lu s  loin 
après avoir résum é l’h istoire :

T ro is  o fficiers fran ça is accom plis­
sent leur m ission  au Sou d an : le doc­
teur B ou rd ais qui lutte contre la lè­
pre cl la m aladie du som m eil; le lieu­
tenant Parent, et le com m andant Bré- 
val qu i rêve de rendre au Soudan  sa 
fertilité passée  en con stru isan t un 
barrage  g igan tesque su r le Niger.

B réval a la chance de gagner à sa 
cause le rom ancier M ourrier, ancien 
m inistre, en voyage au Soudan , avec 
sa  lille Danielle. M ourrier prom et son 
concours total. Q uant à D anielle, dont 
Parent s ’est sincèrem ent épris, elle 
esl plutôt su b ju gu ée  par l’œuvre et la 
barbette du com m andant, avec lequel 
elle se fiance. E l, à quelque tem ps de 
là, tout le m onde se retrouve à P aris , 
où l’on m et su r  pied la construction  
du barrage, el où doit se célébrer le 
m ariage. M ais B o u rd a is  découvre sur 
Bréval les prem ières attein tes de la 
lèpre. S an s vouloir écouter les con­
seils de son am i, san s donner les vé­
ritab les ra ison s de son geste à Da­
nielle, le com m andant d isp arait. P a­
rent reste en F ran ce  où, p lus tard  D a­
nielle cédera enfin à  sa ten dresse  per­
sévérante. B ou rd ais rentre  seul au 
Soudan , où le p ro jet de Bréval est 
m is en chantier. E t c ’est là que nous 
retrouvons enfin notre héros, qui a 
consenti à se la isse r  soigner p ar le 
docteur et qui, déguisé en T argu i, 
utilise  son am i com m e in term édiaire 
pour surveiller la construction  du 
barrage.

M ais Parent qui a conservé, ap rès 
quatre  années la nostalgie  du Sou­
dan, y retourne en com pagnie de D a­
nielle. L a  rencontre inévitable se pro­
duit. Parent voit venir le m om ent où 
il lui fau d ra  s ’e ffacer une fo is  encore 
car Bréval, grâce à  la science et aux 
soins de B o u rd a is  est m aintenant gué­

ri. M ais une révolte éclate p arm i les 
indigènes, le barrage  esl menacé. B ré­
val s ’ interpose, et h aran guan t les noirs 
ram ène le aim e. Fu rieux , celu i (pii 
avait fom enté la rébellion, lire su r 
Bréval el le tue. Au cours des fu né­
ra ille s  o fficielles, B ourdais prononce­
ra l’ora ison  funèbre de « L ’H om m e 
du N iger ».

F ilm  de propagande incontestable­
ment, m ais nullem ent an tipath ique, 
et au  su rp lu s pavé de bonnes inten­
tions. Evidem m ent il ne faut pas pen­
ser à ce q u ’eussent pu  faire  les Am é­
ricains, avec un su je t au ssi solide, 
m ais enfin , en égard à ce que l’on eût 
pu redouter, il convient de considérer 
cela avec une bienveillante indulgen­
ce, et su rtou t ne p as oublier que le 
public qui ira voir le film su r son ti­
tre, sa  publicité et le nom de ses in­
terprètes, ne pou rra q u ’être heureux

e ce q u ’on lui m ontrera. Le décor 
naturel est grandiose, la figu ration  in­
digène tifès belle, et quelques vues 
de p irogu es su r  le Niger, adm irab les. 
On regrette seulem ent de ne p as voir 
p lu s souvent, ni p lu s longtem ps, le 
fam eu x barrage  car, pu isque propa­
gande il y a, c ’en était bien là l’élé­
ment essentiel.

fra n c e n  (Bréval) dem eure Fran cen . 
\  u sou s cet angle, il accuse quelques 
p rogrès louables vers la sim plicité, 
H arry  B a u r  ((Bourdais), reste un 
grand com édien. Il devrait pou rtan t 
préserver sa person n e et ses person­
nages d ’une enflure que nous déplo­
rions, récem m ent encore, chez d ’a u ­
tres acteu rs du même ordre (Laugh- 
ton, p a r  exem ple).

Annie D ucaux, un peu desservie p ar 
la photo, est néanm oins, to u jo u rs 
ch arm an te. Ja c q u e s  D um esnil, qui 
jo u a it plutôt les « tra ître s  » se tire 
convenablem ent du rôle du loyal P a­
rent. C itons parm i les au tres, Georges 
M auloy, Blanche Denege, René Téril- 
lac, H abib  B englia.

A. M.

Pour tout ce qui concerne
Le M atériel de Cinéma

et les CHARBONS LORRAINE

CINEMATELEC
29, Boulevard Longchainp 

MARSEILLE Tél. N. 0 0 -6 6
CONTINUE A LIVRER 

aux meilleures
conditions.

_
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BASSES-ALPES.
D ’une manière généra'e les événements 

actuels n’ont pas eu comme conséquence la 
fermeture des salles de cinéma dans les Bas­
ses-Alpes.

Clientèle civile réduite certes, mais com­
pensée par les militaires, et chose peu com­
mune dans notre département, certaines sa'- 
les ont du adopter le double programme 
hebdomadaire.

Nous nous efforcerons dans la Revue de 
l'Ecran, de faire brièvement chaque mois à 
cette p'ace un résumé de la situation cinéma­
tographique dans notre Haute-Prcvence.

A DIGNE.
Au Régent Cinéma. —  Successivement 

pendant le mois de janvier (double program­
me) : Paradis Volé; Le Pays du Soleil; 
Professeur Schnock; Une nation en marche; 
Mon Père et mon Papa; La Vénus de l’Or; 
Choc en retour; Les Gaîtés de l'Exposition; 
Visages de Femmes; Régine; Laurel et H ar­
dy au Far-Wcsi.

Au Palace-Cinéma : Films du mois : 
Nostalgie; La Griffe du Hasard; Enfant de 
la Foret; La Ville Gronde et deux reprises 
appréciées : Un de la Canehière et Blanche 
Neige.

C. S a u n ie r .

NOS ANNONCES
3 Frs. 50 la Ligne

Le texit des petites annonces doit nous 
parvenir au plus tard le jeudi matin pour 
être inséré dans le numéro de la semaine.

Les annonces adressées par poste devront 
être accompagnées de leur montant en tim­
bres à moins quelles n’aient été réglées par 
virement à notre C. C. Postal Marseille 
466-62, A . de Masini, 43, Boulevard de 
la Madeleine.

il y  a  des
sièges de spectacle... j|

...mais il n 'y a

QU'UN
FAUTEUIL DE CINÉM A
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des
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R A D I U S
130, Boul. Longcham p 
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EXPLOITATION
50 A X S, très sérieux, références 

honorabilité, recherche, soit gérance 
su r caution , soit location  salle , soit 
reprise  salle  non réouverte. —  E crire  
N ° 35 L a  Revue, qu i tran sm ettra .

MATÉRIEL
SU IS  A C H E TEU R  Super-R ural, 

p arlan t 17.5. —  F a ire  o ffres à  René 
14, rue Petit-Clar - A rles (B.-du-Rh.)

NOUVELLES 
DE PARIS

LES PROGRAMMES 
DE LA SEMAINE

A P O L L O  : L'Entraîneuse. 

A U B E R T -P A L A C E  : Menaces. 

A V E N U E  : Sa dernière défaite.

B A L Z A C  : Broadway serenade.

B IA R R IT Z  : M. Smith goes to IVashing- 
lon.

CAM F.O : Elle et Lui.

C E SA R  : De Lénine à Hitler

C H A M P S -E L Y SE E S  : Ennuis de ménage

C IN E -C F E R A  : 2° Bureau contre Kom- 
mandantur.

C O L ISE E  : Cavalcade d'Amour. 

E R M IT A G E  : Seuls les anges ont des ailes

G A U M O N T -P A L A C E  : Rose de Broad­
way.

H E L D E R  : Les Hauts de Hurlevent. 
IM P E R IA L  : Jeunes filles en détresse.

L O R D  B Y R O N  : L'Autre. 

M A D E L E IN E  : Battement de cœur. 

M A R B E U F  : L'étrange sursis. 
M A R IG N A N  : Brazza.

M A R IV A U X  : Cavalcade d’Amour. 

M A X  L IN D E R  : De Lénine à Hitler

M O U LIN  R O U G E  : Ils étaient neuf cé­
libataires.

N O R M A N D IE  : Les 4 plumes blanches

O L Y M P IA  : L'Homme du Niger.

P A R A M O U N T  : Les 4 plumes blanches.

| P A R IS  : Veillée d’amour

P O R T IQ U E S  : Ils étaient neuf céliba­
taires.

I S T U D IO  E T O IL E  : Edith Cavell.

•

RECTIFICATION 
A NOTRE LISTE DE 

SALLES DU MIDI
(S u it e )

A i m a h g u e s  (Gard)
E D E N . —  Tél. 35. —  300 places, 

Mme et M. Thibon (U niversel).

C a l v i s s o n  (Gard)
R E X . —  500 p laces. Mme et M. 

Thibon (U niversel)

A U  T A N D E M

du 8 au 14 Février

(¿ im deá piuá tjrandá áuccéá
cinématúgrapl/upieá de La <SaiMm

ni eroei II eu àem en 1 interprété par

Irene DUNNE Fred Mac MURRAY
INVITATION au BONHEUR

( INVITATION TO HAPPINESS)
A V  EC

C H A R LIE  R U G G L E S  
et le petit BILLY COOK

PRODUCTION et 
REALISATION de WESLEY RUGGLES

( e r f u n ^ fJ tin  ^ J iira in c m il

AGENCE DE MARSEILLE
2 6 ° ,  Rue de la Bibliothèque. Tél. Lycée 18-76 - 18-77
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L a cam pagne pour la perception 
dan s les salles, contre les d istribu ­
teurs, continue, s ’am plifie  et m êm e 
s ’organise, cela sort tout à fait du 
cadre des é lucubrations individuel- 
lés. P ou r Vous reconnaît d ’a illeurs, 
san s  aucune gêne qu ’il s ’agit bien 
d ’un m ouvem ent parfa item en t orches­
tré :

Il fait un froid de galère et c est 
lundi, jc/ur qu’on achève d’habitude, 
chez soi; pourtant i! semble bien que 
les cinémas, s’ils ne font pas salle com­
ble, reçoivent du moins un nombre res­
pectacle de spectateurs. Malgré la guer­
re, le gel, l’obscurité de Paris, les dif­
ficultés et les longueurs du retour, le 
cinéma demeure la grande ressource des 
villes. A  voir tant de spectateurs, clients 
grâce auxquels le cinéma peut exister 
et subsister, on ne peut pas s’empêcher 
de former, une fois de plus, le voeu 
que la campagne de « Pour Vous » 
en faveur de la perception dans les 
salles, aboutisse. Pourquoi, au cinéma, 
est-il impossible de donner à César ce 
qui est à César ? Pourquoi le dcnne-t- 
on à Dupont, à Durand et à Dubois?

Cette sem aine l ’offensive se donne 
un petit a ir  d 'enquête ou il ne m an ­
que guère q u ’une chose, l’im partialité .

D ans la  colonne p ou r beaucoup de 
nom s, au tan t que possib le  des nom s 
qui fa ssen t d rapeaux , qui pu issen t 
im pression n er :

« Les droits d’auteur, nous dit M ar­
cel L ’Herbier, président du Syndicat des 
techniciens, reviendront enfin à l’auteur 
Et tous les droits, y compris la part 
volée jusqu’ici. On peut employer le 
mot « vol » , puisqu’un rapport officie! 
(celui de M. de Carmoy) l’emploie. »

« Et, dit René Clair, dans l’état où 
se trouvait le cinéma français avant la 
guerre, et depuis la disparition des 
grandes sociétés, le contrôle des recet­
tes sera la seule base solide pour l’édi­
fication d ’une industrie composée de ces 
indépendant qui ont à leur actif presque 
toutes les récentes réussites. À  ce désor­
dre financier, artistiquement bienfaisant 
il faut remédier par cette discipline. »

Tous les artistes :
« Nous sommes pour, et à fond, af­

firme Henri Bosc, secrétaire de l'Union 
Peut-on parler de cachets en participa­
tion, tant qu’on ne l’aura pas ? »

La Chambre Syndicale des produc­
teurs et distributeurs français :

« Trop de directeurs de salles ont 
exagéré dans la fraude, nous dit M. 
Ambiehl, son vice-président. Ils décla­
rent qu’on viendrait faire la loi chez 
eux. S ’il s’agit de principe, on peut 
leur répliquer que les recettes ne leur 
appartiennent que pour 40 % ; ils ne 
sont pas chez eux peur 60 %.

« Il est naturellement nécessaire que 
tous les intéressés soient représentés dans 
l’organisme de contrôle.

« Les distributeurs auraient préféré 
une autre réforme : que l’on donnât à 
quelques-uns de ceux qui ont fait leurs 
preuves d’hennêteté une mission officiel­
le de contrôle, semblable à celle en 
bourse des agents de change, et la pos­
sibilité de poursuivre les tricheurs. Tout 
distributeur devrait avoir un livre-jour­
nal apostillé par le tribunal de com­
merce et régulièrement visé.

(( Car le meilleur agent collecteur 
c’est le distributeur qui connaît les 
clients.

« Mais le système envisagé est im­
partial, d ’accord. »

Quant à ceux qui sont contre, on 
les laisse  dan s le vague, on les choisit 
peu connus (tout au m oins du gran d  
public) et on les tourne un tout petit 
peu en ridicule. H eureusem ent, M' 
T orres connaît m ieux que quiconque 
celle cu isine pour en être dupe :

Certains producteurs : il serait cu­
rieux de les nommer.

Certains distributeurs : les virtuoses 
de la ventilation.

Tous les directeurs de salles qui tri­
chent : et vous pouvez comprendre la 
phrase dans les deux sens.

« Si les directeurs ne paient pas, 
dit l’un d’eux, M. Hugo, directeur de 
la Cigale, à Lyon, c’est peut-être que 
les loueurs ne prennent pas sur eux de

renseignements suffisants. Et si certains 
ne déclarent pas leurs recettes exactes, 
le remède est simple: chaque établisse­
ment est surveillé par un contrôleur de 
l’Assistance; donc, aucune fraude.. » 

De quoi rire, quand on sait que les 
recettes « surveillées » par l’Assistance 
et les vraies sont dans la proportion du 
simple au double.

Et les Américains :
« Du pur racket, me dit Mr. Harcld 

Smith, qui les représente, et qui a déjà 
déclaré au directeur des Beaux-Arts 
que la perception directe serait considé­
rée par lui comme une mesure « inami­
cale ». Du racket de la part des auteurs 
qui sont de simples employés de l’in­
dustrie. Et de l’économie de classe, 
communiste eu nazie. »

Derrière cette opposition au nom des 
grands principes, s’abritent des intérêts 
plus simplement matériels : les direc­
teurs de salle auront moins intérêt à 
leuer des films américains qui leur 
étaient cédés à forfait et à vil prix.

N ous voudrions, en effet, et peut- 
être beaucoup ¡tins sincèrem ent que 
notre confrère, connaître les nom s des 
p rodu cteurs en question  et a u ss i ceux 
des d istribu teu rs que l ’on insulte si 
gratu item en t et —  croit-on —  im pu­
ném ent, et leu rs ra ison s, et au ssi —  
au cas ou ce ne sera it trop dem ander 
—  de qui et de quoi s ’au torise  M. Vér­
in orel (ém igré de .Marianne pour l ’oc­
casion ), pou r se livrer à ces petites 
in ju re s déplacées et du reste incom ­
préhensibles au public auquel il s ’a ­
d resse  (que peut en effet sign ifier : 
v irtuose de la ventilation pou r un 
non-initié?) Il est logique et ju st ifié  
en quelque sorte que l’on défende une 
cause à  laquelle  on croit, m ais cela 
ne d ispense en aucun  c a s  d ’un m ini­
m um  de « fa ir  p lav  » (ce devrait 
pourtant être à la m ode) et puis, a u s­
si, il sié ra it de m ontrer un peu plus 
d ’adresse , de ne pas croire à  ce point 
la cau se  d é jà  gagnée que l’on p u isse  
la isser poindre le bout de l’oreille.

Nous avons confiance en notre nou­
veau commissaire.

Il connaît les roueries politiques.

Comment on embrouille le plus simple 
projet, comment en l’étouffe dans les 
surenchères, comment on l’éreinte sous 
les disjoncticns.

Mais pour qui veut aboutir, rien de 
plus clair et de plus juste que la per­
ception directe.

Sur le principe, sur l’immense portée 
de cette simple mesure, nous nous som­
mes suffisamment exp'iqués.

Pratiquement, que suppose-t-elle ?
I “ Des percepteurs ;
2" Un centróle;
3" Un organisme ce répartition.
Sur cet organe, tout le monde parait 

d’acccrd. Il doit se composer des repré­
sentants de tous les intéressés : directeurs 
distributeurs, producteurs, auteurs, tech­
niciens, artistes ; et de célégués de l’Etat.

Qui percevra ? La discussion com­
mence là. Les sociétés d’auteurs qui 
ont déjà leurs agents en p'ace ? Une 
administration d’Etat comme les Pos­
tes ? L ’Assistance publique ? Une so­
ciété privée comme Havas, par exem­
ple ?

et un peu p lu s loin :

Qui fera la collection des recettes ? 
Les sociétés d’auteurs qui perçoivent 
déjà ? Mais des millions perçus les 
auteurs n’auront droit, en somme, qu’à 
15 % environ ; ils auraient ainsi la
main sur les 85 autres centièmes ? La 
Sacem, qui a des agents partout, met 
un an à répartir des sommes infinité­
simales : une adaptation de ses agents 
à ces perceptions centuplées est-elle 
pratique et économique ? Toute autre 
organisation sûre peut le faire : les 
Postes, Havas qui distribue Gaumont 
Jcurnal, l’Assistance... »

H avas ? ce nom nous dit quelque 
chose... il se mêle à p as m al de souve­
n irs qui ne nous tran quillisen t p as  
particu lièrem ent quan t à la garantie  
« d ’élévation de l’a rt ciném atographi­
que fran ça is ».

Cette cam pagne du  reste  n ’en de­
m eure p as là, com m e tout m ouvem ent 
de ce genre, elle n ’a p as que des p lu ­
m itifs, elle a a u ss i des hom m es d an s 
les Com m issions avant d ’avoir sa 
propre com m ission , a in si q u ’en tém oi­
gne ce rapport de L a  Griffe.

Le Groupe Parlementaire de Dé­
fense du Cinématographe, réuni scus la 
présidence de M. J. M. Renaitour, 
après un exposé de M. Louis Deschi- 
seaux, rapporteur de la Commission des 
Affaires étrangères . . .

. . . préconise que soit réalisé par dé­
cret le projet d’assainissement de la cor­

poration, grâce, entre autres réformes, 
à la perception dans les salles.

. . . .  et pendant ce tem ps, la produ c­
tion fran çaise  ne produ it p as  ou si 
peu que ce n’est guère la peine d ’en 
p arle r ; les d istribu teu rs sont lim ités 
d an s leu rs e fforts parce que beaucoup 
ont payé des film s  qui ne sont même 
pas com m encés; L ’E ta t a grand be­
soin pourtant du ciném a, un besoin 
([lie l’on pourrait dire vital et dont 
l’aveu fait par Mlle Borel et que re­
produit la C iném atographie F ran ça ise  
se p asse  de tout com m entaire .

L ’ Information française en France 
—  car nous préférons le mot informa­
tion à ce’ui de propagande —  doit 
avoir peur objet les événements de la 
guerre ou les divers problèmes regar­
dant la guerre. Il conviendra donc : I 
de donner des actualités et 2" de faire 
de l’information proprement dite. C ’est- 
à-dire que l’on devra rendre compré­
hensibles des faits de guerre, dire en 
quoi consiste le blccus, exposer les rai­
sons peur lesquelles nous nous battons. 
Faire comprendre au paysan français, 
par exemple, que cela vaut la peine de 
défendre sa terre. Il faudrait également 
rappeler les paro'es d’Hitler et les com­
parer à ses actes, démontrer comment 
l’homme qu’est Hitler n’est pas une 
émanation du peuple allemand, mais 
une création des dirigeants allemands 
permettant de poursuivre le pangerma­
nisme de 1914.

Le mei'leur moyen peur frapper l’ima­
gination des Français est l’écran. Mal­
heureusement, à côté des villes bien 
pourvues, toutes les régions paysannes 
qui méritent d’être infermées —  je di­
rais même que le respect exige d’infor­
mer —  n’ont pas de cinémas à leur

disposition. Résultat : les paysans qui 
ont leurs fils  ̂soldats comme les autres 
n’ont encore rien vu de ce qui se passe 
sur le front.

M aître T orrès qui réclam ait du bon 
sens, du bon goût et un peu d ’ironie, 
a une grande tâche devant lui. Bien 
souvent, en son nom  et en celui du 
ciném a, il doit sou p irer « Le ciel m e 
préserve de m es am is et plus encore 
de m es serv iteurs b av ard s et zélés ».

M. ROO.

0 fr. 85... C’est exactem ent ce que 
vous coûte chaque sem aine l ’abonne­
m ent à L a  Revue de l’E cran .

Abonnez-vous !

CHEZ
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E N  P E R M ISSIO N

La semaine écoulée nous a donné le plaisir 
re serrer la main de MM. Tony Guaitella et 
Astric, d’Universal, et Pierre Charpin, de 
l’A . G. L. F ., en permission.

N O U V E L L E S  D E S 
R E P R E S E N T A N T S  M O B IL ISE S

Les meilleures nouvelles des collègues 
mobilisés sent parvenues au bureau de l’Ami­
cale des Représentants en même temps que 
les nombreuses lettres de remerciements peur 
le geste qu'a eu ce groupement à l’occasion 
des Fêtes. Cette initiative a été à tel point 
appréciée que l'Amicale envisage de faire 
un nouvel envoi de mandats pour Pâques. 
Nous en profitons peur renouveler l’appel 
déjà lancé ici, en vue de la multiplication 
des membres bienfaiteurs. Seule une partici­
pation efficace de ceux qui, dans notre cor­
poration, ont la chance d’être moins atteints, 
peut permettre à l’Amicale des Représen­
tants de poursuivre son oeuvre d’entr’aide 
confraternelle.

L ’A C T IV IT E  D E  FIL M SO N O R

En achevant Paris New-York et Les 
Musiciens du Ciel, dont la réalisation avait 
été interrompue par les hostilités, la société 
Filmsonor a accompli un gros effort et té­
moigné du plus louable esprit de suite. Ces 
deux films sortiront avant l’été à Paris, à 
Marseille et dans les principales salles de 
notre région.

Le tandem Capitole-Majestic s’est assuré 
d’ores et déjà l’exclusivité de ces deux grands 
films français

L a  Fin du Jour, cette oeuvre remarqua­
ble de Julien Duvivier, sortira ce mcis-ci en 
exclusivité à l’Odéon de Marseille, et pour­
suivra sa carrière au Rialto, à l’Eldo et 
dans les meilleures salles de quartier.

L E S  C H A N SO N S D E S  
« V O Y A G E S  D E  G U L L IV E R  » 
F O N T  D E JA  F U R E U R  A U X  
E T A T S -U N IS  E T  EN 
A N G L E T E R R E

Le premier dessin animé de long métrage 
entièrement en cculeurs, de .Max Fleischer: 
Les Voyages de Gulliver, dont la projection 
dure environ une heure et demie, fait fureur 
actuel'ement aux Etats-Unis.

Ce film, dont la réussite technique est, 
dit-cn, extraordinaire, comporte six chansons 
à succès, intitulées : « Tout va bien »,
« Nous sommes tous ensemble », « J ’entends 
un Rêve », « C ’est un beau, beau Jour », 
« Fidèle peur toujours », et « Oiseaux b'eus 
au Clair de Lune ».

Ces chansons ont un succès tel qu’il n’y a 
pas un poste de radio américain qui n’en in­
tercale au moins une dans chacun de ses 
programmes.

Même succès en Angleterre où tous les 
crchestres jouent avec ensemble ces airs à 
succès !

« U N  SO IR  D 'A L E R T E ... »

Jacques de Baroncelli a donné, mardi 6 
février, le premier tour de manivelle du film 
Un soir d'alerte... aux Studios François Ier.

Ce film dont le scénario et les dialogues 
sont de Michel Duran a été annoncé primi­
tivement scus le titre Abri 39. Une distri­
bution importante a été réunie pour interpré­
ter cette histoire « très alerte » oïl l’éternel 
sourire parisien éclaire une fois de plus, des 
jours et surtout des nuits sombres...

Dans Un soir d'alerte..., Joséphine Ba­
ker fait sa rentrée à l’écran, on la verra dan­
ser, et chanter et même créer une nouvelle 
danse sensationnelle. Gabrielle Dorziat, 
Marguerite Pierry et la ravissante Micheline 
Presle se partagent les principaux rôles fé­
minins.

Du côté homme, on verra Lucien Baroux, 
Saturnin Fabre, Aimos, Jean Tissier et un 
nouveau jeune premier Georges Marchai.

Jacques de Baroncelli est assisté par Bar­
re is. Chef-opérateur Bachelet, secondé par 
Portier, Janvier et Battinger. Musique nou-

^ 4  n û é
Le recouvrem ent de nos qu ittan ces 

d ’abonnem ent pour 1940 se poursu it. 
N ous rem ercions les directeurs de sa l­
les, et au tre s p ro fession n els nom breux 
ch aqu e jo u r , dont la poste nous ap ­
porte le tangib le encouragem ent.

Nous prions ceux de nos lecteurs 
qui au raien t re fu sé  p ar  erreur, ou

velle de Wal-Berg. Au cours du film, nous 
verrons les célèbres « Blue-Bell-Girl », les 
danses sont réglées par Ben Tyber.

PHOCÉAC est OUVERT
L ’inauguration de la première salle nou­

velle ouverte depuis la guerre est un événe­
ment corpcratif dont on ne saurait nier l’im­
portance. Il faut savoir gré à M. Ghiglione 
d’avoir en dépit des événements, mené jus­
qu’à réalisation, son projet (aussi vieux que 
ses débuts dans l’exploitation) de donner 
à Cinévog une sœur jumelle.

I! faut aussi apprécier son « flair » car 
créer sur la Canebière une salle d’actualités 
au moment où les actualités connaissent un 
intérêt particulier, attirant même ceux qui 
n osent plus venir au cinéma, ce n’est pas 
seulement un geste utile peur stimuler notre 
industrie, c’est aussi miser juste.

Toutes ces considérations, jointes à l’at­
tirance habituelle de ces sortes de cérémonies 
avaient attiré à l’inauguration de Phocéac 
toute la « gent cinématographique » tous 
les resquilleurs habituels et tous les autres... 
On admira autant l’élégante décoration que 
le judicieux parti que les architectes MM. 
Lajarrige et Pcutu ont tiré du terrain dis­
ponible; on estima fort, la qualité du son 
et une projection que l’on peut dire écla­
tante; Phocéac, salle confortable, salle bien 
placée, salle attirante est promise aux plus 
flatteurs succès, d’autant p'us que, pour 
l’instant tout au moins, le dosage de sa pro­
grammation est parfait. C ’est la formule, 
perfectionnée encore, des salles similaires; 
une heure de spectacle panaché cù large pla­
ce est faite aux « événements du temps 
présent ».

Signalons aussi —  et prenons en de la 
graine —  le lancement publicitaire, dont 
M. Ghiglione connaît trop la valeur poul­
ie considérer comme un luxe superflu et en 
présentant à la direction de Phocéac les 
vœux d’usage souhaitons que leur exemple 
ne constitue pas une manifestation uniquè 
mais soit suivi peur le mieux être de notre 
industrie qui a bien besoin d ’aller de l’avant 
si elle veut vivre.

/ ¿ e c t e iL t é
laissé  retourner une traite présentée 
en son absence, de vouloir bien nous 
faire parvenir, p ar  v irem ent à  notre 
C. C. P ostal (M arseille 4(>()-(>2, A. de 
M asini) la som m e de F r s . : 45 —  
afin  q u ’ils p u issen t continuer à  rece­
voir san s  in terruption  L a  Revue de 
l’E cran . M erci d’avance.
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Le film le plus sensationnel, où à côté das scènes authentiques et inédites, vous verrez 
la reconstitution saisissante des épisodes les plus marquants de la vie d'HITLER.

( c d / e  p a é  c c n f c n d z e ,
un d  acu  m en l a

Il est interprété par :
Roger KARL - Line NORO - Simone BOURDET 

Ketty PIERSON - Sandra MILOWANOFF
LABRY MIHALESCO

et tan t d'autres Artistes.

B A R T H E
73, Boulevard Longchamp - Tél. N. 62-80

p r é s e n t e

MES
CRIMES

par

Adolf HITLER

Ce Film sortira en tandem sous peu à Marseille.
( F I L M S  C R I S T A L )


